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Alors la semaine dernière, c'est l'évêque qui était là, parce que nous on était avec ceux qui sont
dans l'initiation chrétienne, au sanctuaire de Notre-Dame de la Salette. Il y avait un bon paquet de
messes, j'allais vous le dire. J'ai appris aussi que tout s'était bien passé, et l'évêque m'a dit qu'il
était très content.

ça s’est bien passé, c'est vrai ou pas ? Je préfère avoir la confirmation quand même. Il y a eu un
petit couac à la communion à la fin, je crois. Pour donner la communion spirituelle, il y a eu des
problèmes techniques.

Notre vie n'est jamais parfaite. Ou dit autrement, elle a toujours des difficultés, il y aura toujours
un problème quelque part. On espère toujours que tout aille bien. Et moi le premier, je peux vous
le dire. J'ai un peu bien réfléchi à cause de ça, c'est un peu mon tempérament. Mais en fait, il y
aura toujours quelque chose qui sera pas parfait.

Dans ma vie, c'est comme ça. C'est vrai chez vous ou pas ? Vous êtes honnêtes. Pas besoin d'aller
se confesser.

En ce moment, on se confesse pas mal. On découvre justement toutes nos imperfections. Une
imperfection, ce n'est pas un péché. Mais nous aussi, nous serons pécheurs jusqu'à la fin. Et
justement, cet évangile nous annonce qu'effectivement, Dieu vient nous guérir, nous aider, nous
relever. Et en même temps, il y aura toujours un combat jusqu'au bout. Et même le dernier
combat, ce sera celui de la fin de notre vie, notre mort. Et il s'agit bien de mort aujourd'hui. On
n'en parle pas souvent. Ça sert à rien d'en parler trop. Mais il faut en parler un peu quand même,
parce que c'est une réalité importante de notre vie. Il faut savoir un peu en parler, faire attention
à ne pas être trop maladroit.

Et vous savez, quand on parle de la mort, en fait on parle de la vie, du sens de la vie. Et Jésus ici,
dans cet évangile, plutôt l'évangéliste qui nous transmet ce qu'il a reçu de Jésus, nous dit quelque
chose de très important devant la mort de Lazare. Lazare, c'est son ami. Et cet épisode, c'est
précisément celui qui va précipiter la condamnation de Jésus. Donc si Jésus est saisi par l'émotion,
c'est parce qu'il compatie, Jésus pleure.

Et des fois, devant la mort d'un proche, dans notre propre finitude, on dit mais qu'est-ce que le
bon Dieu fait ? Comment il peut permettre cela ? Donc il n'existe pas. C'est souvent ce qu'on peut
entendre. Et c'est une bonne question, parce qu'il y a une vraie contradiction.

Mais si on lit cet évangile, Jésus pleure. Jésus souffre à lui. Donc il n'est pas indifférent.

Je ne crois pas que Dieu permette la souffrance, le mal et la mort. C'est l'humanité, c'est nous.
C'est pas lui qui appuie sur le bouton de la bombe.

Des bombes qu'on voit tomber en ce moment et pleuvoir au Proche Orient, au Moyen Orient,
pardon.

Et justement, cet épisode annonce Pâques.



Ce que va vivre Jésus. Parce que l'émotion qu'il subit aussi, je pense que, si vous relisez bien le
texte, le moment où il dit qu'il est saisi d'émotion, c'est le moment où il décide de relever Lazare.
Il ne le ressuscite pas, il le ramène à la vie.

La résurrection, c'est quand on rentrera dans la vie éternelle. La vie éternelle commence par la
terre, par la charité, par notre vie. Mais elle s'accomplira de l'autre côté.

Et là, Lazare est revenu à notre vie d'ici, mais lui aussi devra passer par ce grand passage, cette
Pâques, de la mort à la vie. Parce qu'on s'élève dans le baptême, plongé dans la mort, pour
renaître à la vie.

En fait, Jésus se mouille. Il entre dans ce monde que nous avons abîmé nous-mêmes, tout
simplement. Et il le porte avec nous. Il n'est pas la distance, il est là.

Alors que ce n'est pas facile de le voir. Et même Marthe et Marie, à la fois, sont déçues. Parce que
Jésus n'est pas venu à temps.

Mais en même temps, elle garde confiance. Donc le vrai message, aujourd'hui, en fait, c'est un
message de c'est quoi la foi ? C'est quoi croire en Jésus ? Du coup, le baptisé, le chrétien, etc. Faire
ce qu'on peut avec lui.

Quelle est cette foi ? Jésus nous aide à nous ajuster, justement, dans notre foi qui est contredite
par le mal, qui est contredite par la mort, qui nous déstabilise. Parce que nous sommes faits pour
la vie et le bien. Oui, on aimerait bien qu'il n'y ait plus de pleurs.

Et si nous sommes réalistes, malheureusement, nous savons bien que l'humanité ne va pas
changer d'un coup de baguette magique. On aimerait bien, c'est un peu notre rêve. Mais si on est
réaliste, on ne se rend pas compte tout de suite.

Et nous, chrétiens, on sait que c'est même jusque dans l'autre monde, dans le royaume, qu'il sera
accompli. Où il n'y aura plus ni pleurs, ni larmes, ni cris. Pourquoi il n'y a pas de coup de baguette
magique ? Pourquoi Dieu, entre guillemets, semble permettre cela ? Il ne le veut pas, mais il le
permet. Parce qu'en fait, il assume les conséquences de libertés mal employées. Mais il ne veut
pas aller contre nos libertés. Parce que s’il va contre nos libertés, on ne peut plus aimer.

Et le plus important dans notre vie, c'est d'aimer. On est fait pour aimer. Sans amour, la vie ne
vaut pas le coup.

Sans amour, l'euthanasie devient une grande tentation. Le coup de baguette magique, ce serait
une manière d'ignorer notre liberté. Et donc de nier notre capacité à aimer.

Oui, les conséquences sont dures. Et il y a de quoi pleurer. Et quand il faut pleurer, pleurons.

Mais en assumant les conséquences, Dieu préserve l'essentiel. La possibilité pour nous d'aimer. Et
en plus, il se mouille, c'est-à-dire, il porte lui-même la souffrance que nous avons. On la croit. Il a
même pris la dernière place.



Il sait bien ce que c'est. On ne peut pas lui reprocher. La grande bonne nouvelle, c'est que même
au milieu de ce monde qui parfois est désespérant, combien de fois je vous entends et moi-même
je peux le dire, que ce monde est pourri.

Les politiques sont pourris. Quand vous allez voter, ne votez pas pour un truc pourri. C'est un
monde imparfait. Mais un monde qui a toujours la capacité d'aimer. Nous avons toujours la
capacité d'aimer, même si nous sommes pécheurs. C'est énorme.

Même le dernier des derniers, celui qu'on déteste le plus, a une capacité à faire du bien. Et c'est ça
que Dieu préserve. Alors, il faut équilibrer cela.

C'est vraiment, on est sur une ligne de crête, pour ne pas dire trop de bêtises.

Alors, pour en préciser ce que cela a en conséquence, rien de précieux, nous portons une
espérance réelle d'être guéris. Oui, il faut désirer qu'on soit les uns des autres.

Oui, il faut faire revenir le royaume dès maintenant. Oui, nous s'inspirons à être sauvés. Oui, Dieu
agit légèrement dans nos vies. Il console, il relève, il redonne souffle. Et beaucoup parmi nous
peuvent témoigner, je sais, j'ai entendu de votre part, de guérison, guérison intérieure, parfois
même physique, de renaissance inattendue. Et quel beau signe que Dieu agit dans nos vies.

Mais cependant, et c'est là la force de l'évangile d'aujourd'hui, l'évangile nous empêche de réduire
cette espérance, qui est bonne, à des résultats immédiats. Et c'est là qu'on est sur ligne de crête.
Oui, il faut prendre soin des corps, des âmes, des cœurs, et en même temps, il y a quelque chose
de plus important, et que le signe que Jésus accomplis avec Lazare nous montre, c'est qu'il faut
voir plus loin, il faut viser la vie éternelle.

Lazare devra mourir, je l'ai dit il y a quelques heures, tout homme que je ne connais pas une seule
personne dans l'humanité qui n'ait pas eu à traverser cette réalité de notre humanité, même
Jésus.
La vie éternelle commence maintenant par tout acte bon, tout acte vrai. En fait, pour résumer, le
truc de Dieu, c'est qu'il assume notre mort, car le péché meurt avec la mort, et quand on renaît à
la vie nouvelle, c'est une bataille, puis ce sera la fin de notre vie, et bien comme dit Saint Paul dans
l'Esprit Romain, si donc par le baptême qui nous a unis à sa mort, nous avons été mis au tombeau
avec lui, c'est pour que nous menions une vie nouvelle, nous aussi, car celui qui est mort est
affranchi du péché, et si nous sommes passés par la mort avec le Christ, nous croyons que nous
vivons aussi avec lui.

La mort c'est terrible, et quand on sera relevé de la mort, le péché n'aura plus, il restera au fond.
En attendant, il y a un peu de prise sur nous, du coup parfois, mais Jésus nous dit, déjà maintenant
je suis vainqueur. C'est ce qu'on va célébrer à Pâques, c'est ce qu'on célèbre dans chaque
Eucharistie.

Saint Paul l'a dit dans la deuxième lecture, l'Esprit de celui qui a ressuscité Jésus habite en vous.
Aujourd'hui, là maintenant. Cela veut dire que la vie éternelle, elle a déjà commencé en nous.

Méditons là-dessus, il y a le germe de la vie éternelle là, là, là,



Je ne prétends pas tout éclairer, tout expliquer, ça me dépasse moi-même, mais je crois que Jésus
nous apprend quelque chose d'essentiel aujourd'hui. Il nous apprend à apprivoiser la mort. Non
pas à la nier, ni à la fuir, mais à ne plus en être esclaves.

Elle ne domine plus sur nous depuis que Jésus est ressuscité et qu'il nous a ouvert le chemin. La
mort qui semblait être une porte fermée, Jésus la traverse et la rouvre vers la vie. Nous traversons
vers la vie éternelle.

La mort devient un passage. Celle qui la respire vive, mais ce n'est pas la plus forte. « Crois-tu cela
? » Jésus le demande à Marthe, mais il nous le demande à nous ce matin.

« Crois-tu cela ? » Oui, je crois. C'est bien. Crois-tu cela ? Oui, je crois.

C'est pas facile, hein ? Crois-tu vraiment cela ? Oui, je crois. Oui, mais si je n’y arrive pas, j'aimerais
bien tout même. Voilà, il ne faut pas être trop prétentieux dans le but.

C'est pas facile à croire, mais oui, on le croit. C'est notre force avec les autres. Alors, rattachons-
nous à Jésus, croyons-nous en lui.

C'est ce que nous sommes tous les dimanches, c'est ce que nous sommes dans notre quotidien. Et
même quand ça nous échappe, maintenant c'est ce qui nous échappe, ..., il est toujours là. Donc,
croyons-nous en son amour il est éternel.

Alors, continuons pendant ce Carême à écouter Jésus qui nous dit « Allez maintenant, enlevez la
pierre. » La pierre de Lazare, de sa tombe, la pierre de nos cœurs qui bouche l'entrée de Jésus
dans notre monde, on va dire.

Vivons le sacrement du pardon. Vivons une démarche de réconciliation des uns avec les autres.
C'est ça, enlever la pierre.

Qu'il enlève de la pierre des peurs, des enfermements, des refus d'espérer. Donc ça, c'est la
première chose. La deuxième chose qu'il nous dit, « Viens dehors. Sors de ton trou. » Je me
souviens une fois, j'ai reçu une carte postale. Il y avait un gros trou dessus. Ça faisait longtemps
que je n'avais pas donné de nouvelles à mes amis. Et c'est écrit « Sors de ton trou. » C'est bien ça.

C'est la même chose. C'est un appel. Dieu nous appelle à rentrer dans une vie plus libre
maintenant, plus confiante, plus ouverte, même devant les contradictions de la vie, les
contradictions plutôt du mal et de la mort, car il est l'amour qui est vainqueur même de la mort.

Alors marchons entre ces deux réalités dans ce temps du carême. Une espérance qui est déjà là
mais un accomplissement qui est encore à accomplir, à faire. C'est notre espérance et elle est
solide.

Christ est mort et vivant pour toujours. Il a vaincu la mort et il nous donne sa vie aujourd'hui.
Amen.

Amen.


